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 E T  E N C O R E . . .

Réparation tardive

Selon la Frankfurter Allgemeinen Zeitung, l’hôpital 
de la Charité a remis à une délégation namibienne à 
la fin septembre 2011 vingt crânes issus de sa collec-
tion d’histoire de la médecine. La célèbre clinique 
berlinoise a ainsi fait un geste pour témoigner son res-
pect et son regret en souvenir des victimes décédées. 
Afin de mieux comprendre cette cérémonie qui s’est 
déroulée en présence de la ministre adjoint au minis-
tère des affaires étrangères, il faut se replonger dans 
l’histoire de l’Allemagne. Ces crânes ont en effet 
 appartenus à des chefs et à des membres des tribus 
Herero et Nama qui, en 1904, se révoltèrent contre la 
domination coloniale allemande dans le Sud-Ouest 
africain. Ce soulèvement réprimé dans le sang et le 
massacre systématique qui s’ensuivit est considéré 
comme le premier génocide du siècle passé. Des di-
zaines de milliers de combattants et leurs familles ont 
été chassés vers le désert où ils moururent dans 
d’atroces conditions. Les crânes préparés de nom-
breuses victimes furent envoyés dans les universités 
allemandes pour des examens «d’anatomie raciale». 
Depuis 2010, la Charité travaille sur l’histoire de sa 
collection. L’étude «Human Remains», qui s’étendra 
sur deux ans, a pour but de déterminer l’origine et 
l’acquisition de l’importante collection anthropo-
logique de crânes et de squelettes et d’élaborer des 
 critères pour entamer des négociations en vue de leur 
restitution.

Tous les empires coloniaux ont ou avaient de tels 
cadavres dans leurs cales. En 1976, le gouvernement 
de Tasmanie, sous la pression de sa population noire 
et blanche, demanda l’incinération d’un squelette 
 exposé au Musée de la Royal Society à Hobart. Cette 
autochtone décédée en 1876 était la dernière repré-
sentante de son peuple décimé. Deux ans après son 
enterrement, son corps a été exhumé à des «fins scien-
tifiques» sans qu’aucune restitution de terres ni au-
cune indemnisation aux descendants n’y soient liées. 

Un projet de l’Université de Vienne enquête de-
puis 1998 sur l’origine des dépouilles de l’Institut 
d’anatomie de 1938 à 1945. Des médecins améri-
cains, canadiens et israéliens avaient exigé dans les 
années 1980 déjà une vérification des préparations et 

demandé l’historique d’élaboration du célèbre atlas 
d’anatomie d’Eduard Pernkopf. Ce dernier fut doyen 
puis recteur de l’Université de Vienne jusqu’en 1945. 
Après une mise à la retraite forcée et 3 ans d’interne-
ment dans un camp allié, il poursuivit ses activités 
médicales comme la plupart de ses confrères. Plus de 
1300 cadavres, victimes de la justice nazie dont huit 
personnes d’origine juive ont été transférés durant 
cette période à l’institut de recherche scientifique à 
des fins d’enseignement. L’ouvrage de Pernkopf 
«L’Anatomie topographique de l’homme» a été publié 
de 1937 à 1960 et est toujours considéré comme un 
ouvrage de référence. Jusque dans les années 90, ces 
préparations histologiques étaient utilisées dans 
toutes les principales facultés de médecine en Autriche 
et en Allemagne. Bon nombre de ces préparations, 
notamment celles concernant la neurologie, prove-
naient du terrifiant programme d’euthanasie T4 qui 
coûta la vie à bon nombre de patients psychiatriques 
et d’handicapés physiques. La plupart des instituts 
d’anatomie disposaient de leurs propres collections 
de crânes et de squelettes pour des examens pseudo-
scientifiques visant à remplir les objectifs idéolo-
giques du concept de race. Dans une fosse commune 
du cimetière juif de Strasbourg, on a posé en 2005 
une pierre tombale où était gravé le nom de 86 vic-
times de recherche du même acabit. Le professeur 
d’origine suisse August Hirt avait d’ailleurs personnel-
lement choisi les prisonniers du camp de concentra-
tion qu’il a ensuite fait exécuter pour enrichir sa col-
lection.

Depuis Vesalius et son ouvrage «De Humani Cor-
poris fabrica», on utilise des personnes exécutées pour 
procéder à des coupes anatomiques. Aux Etats-Unis, 
un condamné à mort a même servi de cobaye pour 
l’élaboration d’un nouvel atlas tomodensitométrique, 
et une partie des corps plastinés du Dr von Hagens 
proviendraient de condamnés chinois. Il est possible 
qu’un jour leurs descendants demandent leur dé-
pouille. Si la pression politique augmente, certaines 
collections ethnologiques et anthropologiques de-
vront se séparer de leurs pièces habituelles. Avec le 
code de Nuremberg, de nombreuses conventions ré-
glementent les conditions ethniques à observer pour 
réaliser des essais corrects sur l’être humain. Depuis 
l’approbation de la loi fédérale relative à la recherche 
sur l’être humain en mars 2010, il existe un ensemble 
de lois de prévention. Espérons que même si les 
temps venaient à changer, aucune faculté de méde-
cine ne doive plus jamais faire le ménage dans ses col-
lections anatomiques.

Erhard Tavernaerhard.taverna(at)saez.ch

Erhard Taverna

«Tous les empires coloniaux ont ou 
avaient de tels cadavres dans leurs 
caves.»




